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Pour coordonner leurs actions, toutes les unités engagées disposent de liaisons radio. 

 

La Luftwaffe : 
L’aviation allemande a joué un rôle important dans le Vercors, notamment à partir du 14 

juillet 1944, date du parachutage d’armes à Vassieux. 

Heinrich Niehoff, en sa qualité de Kommandant des Heeresgebiets Südfrankreich, 

(commandant le territoire de l’armée de terre pour le midi de la France), dispose d’une force 

aérienne conséquente qui a la maîtrise du ciel. 

En avril 1944 est créé le  Geschwader Bongart. C’est une unité aérienne hétérogène basée à 

Salon, Montélimar, Lyon, Clermont-Ferrand, Valence (aérodrome de la Trésorerie à 

Chabeuil), Saint-Etienne. Elle est organisée en 4 Gruppen  (groupes) et compte un effectif 

théorique de 250 appareils spécialisés dans la chasse, le bombardement, le transport et 

l’attaque au sol. 

 

Estimation de sa composition : 

• Des chasseurs italiens Reggiane Re-2002 Ariete pour la lutte 

anti-partisans dans les Alpes. Un de ces appareils a été abattu  

par la Résistance de la Drôme. Le pilote détenait deux 

photographies aériennes de la Chapelle-en-Vercors et de 

Vassieux. 

 
 

• Des avions d’observation Fieseler Fi 156 « Storch », 

armés d’une mitrailleuse de bord. Leur présence dans le 

ciel du Massif était permanente. 

 
 
 
 

 
 

• Des chasseurs  Focke-Wulf 190 D9  pour l’attaque des troupes au 
sol  
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• Des Chasseurs Messerschmitt 109 pour tenter d’intervenir contre les escadrilles de 

parachutage d’armes des Alliés. 

 
• Des avions transporteurs Junkers 52 et Junkers 88. Le 

Junkers 52 a atterri à Vassieux le 23 juillet. Un Junkers 

88 a été abattu par la Résistance à Combovin, au sud-

ouest de Vassieux. 

Pour l’opération, des renforts extérieurs ont été fournis par la 

Luftwaffe pour la mise en œuvre de l’opération aéroportée 

des 21, 22 et 23 juillet à Vassieux. 

 
• Des bombardiers Henschel HS 126 pour tracter les 43 planeurs DO17/DFS 230 engagés 

au départ de l’opération. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

• Des  bombardiers Heinkel He 111 équipés de 

bombes de 250 hg. Et de bombes incendiaires. 

Ces avions sont intervenus sur la Chapelle-en-

Vercors et Vassieux.  

 
 
 

• Des bombardiers Dornier 17 pour tracter les 3 planeurs Gotha GO 242. 
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La famille Dornier est d'origine française. Claude Dornier, dit "Claudius", fils de Dauphin 

Désiré Dornier, Français natif de l'Isère en 1845. Il se fixe en Allemagne après son mariage 

avec une Bavaroise ; Claudius est diplômé de l'université technique de Munich et devient un 

ingénieur constructeur aéronautique allemand majeur. Il prend la nationalité allemande en 

1913.  

 

• Le junkers Ju 88 est à la fois employé à la fois pour le 

bombardement en piqué, le bombardement horizontal et 

le torpillage.  

 
 
 
 
De ce bilan, il ressort à l’évidence que le rapport général des forces est en défaveur de la 

Résistance ; mais il n’est pas a priori évident que le général Karl Pflaum, dans le cadre 

général de sa mission, ait eu suffisamment de moyens en combattants pour bloquer et 

contrôler les 120 km. du périmètre du Massif, forcer la porte de Saint-Nizier et occuper les 

pas de la bordure orientale du massif.  

Heinrich Niehoff, en sa qualité de Kommandant Heeresgebiet Südfrankreich (commandant le 
territoire de l’armée de terre pour le midi de la France), fut le responsable de l’opération 
« Unternehmen Vercors », « opération Vercors ». 

 

L’occupation italienne 

Dans la fiche intitulée « L’occupation italienne », Jean-William Dereymez rappelle la 

présence des forces italiennes dans le Sud-Est de la France, de juin 1940 à novembre 1942, 

soit jusqu’à l’occupation de la zone libre par les Allemands. 

 

La milice française 

La milice est une organisation politique et paramilitaire créée le 30 janvier 1943 par le 

gouvernement de Vichy pour lutter contre « le terrorisme », c’est-à-dire contre la Résistance.  

Les miliciens sont les supplétifs de la Gestapo et des autres forces répressives allemandes. 

A Lyon, elle enregistre 30 412 adhérents, parmi lesquels plus de 600 hommes affectés à la 

franc-garde, sa section militaire, mise sur pied dans la foulée de juin 1943. 
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Elle n’a pas participé à l’assaut final en juillet, sauf peut-être sous la forme d’individus 

infiltrés dans les rangs du maquis. Arrivée début avril, elle a combattu aux côtés des 

Allemands. Elle est notamment présente lors de l’attaque du maquis de Malleval et fait une 

incursion à Vassieux en avril 1944. 

Elle quitte le Vercors à la fin du mois de juin. 

 

Réflexions succinctes sur la notion de surprise dans la guerre en montagne appliquées au 

Vercors. 

La surprise peut considérablement pallier une faiblesse du rapport des forces ou, au contraire, 

le renforcer par une action décisive. 

En montagne, terrain où les manœuvres sont lentes et sont consommatrices de moyens, le chef 

doit s’ingénier à imaginer cette surprise tactique pour créer l’événement le plus souvent 

décisif dans la bataille. 

 

Exemples : 

Saint-Nizier le 13 juin 1944 : selon le témoignage de R. Costa de Beauregard, chef militaire 

du secteur des Quatre Montagnes (Vercors nord). : un procédé de combat a créé la surprise 

chez l’ennemi : 

 « Il faut tenir compte de la portée réduite de notre armement léger et priver l’ennemi  

du bénéfice de la portée supérieure de ses armes d’appui. Les anciens de 14/18 

connaissaient bien ce procédé : c’est l’utilisation de la contre-pente ou sa 

transposition au milieu alpin. 

C’est l’installation de notre défense à 100 ou 150 mètres du changement de pente très 

accusé, marquant la bordure du plateau, qui nous a permis de résister toute la journée 

du 13, en dépit de la puissance de l’attaque allemande déconcertée » 

En revanche, le 15 juin, les Allemands attaquent la Résistance de Saint-Nizier au lever du 

soleil, aveuglant les maquisards ; c’est un procédé classique de contre surprise aux effets 

dévastateurs. 

 

Vassieux, le 21 juillet, une surprise gagnante au prix d’atrocités : 

       « C‘est du ciel que la Résistance attendait le salut (référence au Projet Montagnards), 

c’est du ciel qu’a surgi la mort ». 
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Après avoir pris pied à Saint-Nizier, le général Pflaum n’envisage pas de poursuive sur 

Corrençon. Il lui faut créer l’événement pour surprendre le maquis. 

Ce fut l’aérotransport par planeurs des parachutistes sur la plaine de Vassieux. Pour tromper 

la vigilance des résistants, les aéronefs volant depuis Lyon, surgirent du Sud de derrière les 

crêtes du col de Rousset d’où la Résistance attend les renforts d’Alger. Cette manœuvre est  

synchronisée avec la prise des Pas  du Vercors oriental et le débouché par le col de Rousset ; 

la surprise est totale et la partie irréversible. 

On peut rattacher à cette forme d’engagement par surprise les embuscades et raids menés par 

les maquis sur renseignements précis contre les convois de véhicules ou les patrouilles à pied 

allemandes. Les exemples sont nombreux et sont cités par ailleurs. 

 
Sources : 
 
Atlas schématique des Alpes occidentales, élaboré à la Section d’études tactiques et 

techniques des troupes de montagne de Grenoble, Paris, Bureau d’édition de l’Armée de terre, 

2e édition, 1968. 

Jules Blache, Les massifs de la Grande Chartreuse et du Vercors, Grenoble, Didier & 

Richard, 1931, réédité Laffitte reprints, Marseille ; 1978. 

Yves Genet, Le relief du Vercors, information régionale (CRDP de Grenoble), n° 42, 1983, pp 

9-16. 

Jadis au Pays des Quatre-Montagnes, Les Cahiers du Peuil (Communauté des communes du 

Massif du Vercors), n° 7 ; 2008.  

Parc naturel régional du Vercors, Un siècle de routes en Vercors, Lans-en-Vercors, Parc 

naturel régional du Vercors, 1983. 

Anne Sagard, Paysages du Vercors : entre mémoire et identité, Revue de Géographie alpine 

(hors-série), Grenoble, 1997. 

Revue forestière française, n° 9-10, 1955, p. 730 

Contribution de monsieur Philippe Hanus (Parc naturel régional du Vercors, Centre 

Permanent d’Initiatives pour l’Environnement). 

Paul Dreyfus, Histoire de la Résistance en Vercors, Grenoble, Arthaud, 1969, 364. p 

Patrice Estella, Lucien Ratel, Guide Mémorial du Vercors résistant, Paris, Le Cherche midi 
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Paul Dreyfus, Vercors, Citadelle de Liberté, Grenoble, Arthaud, 1969, 364 pages. 
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Association Nationale des Pionniers et Combattants Volontaires du Vercors (ANPCVV), Le 

Vercors raconté par ceux qui l’ont vécu, Grenoble, 431 pages 

Otto Skorzeny, La guerre inconnue, Paris, Albin Michel, 1975 

Général de Lassus de Saint-Geniès; Pierre de Saint-Prix, ancien préfet de la Résistance, 

Combat pour le Vercors et pour la Liberté, témoignage pour l’histoire, Société d’édition 

Peuple Libre, Valence, 167 pages. 

Geoffrey J. Thomas et Barry Ketley, KG 200 : The Luftwaffe’s most secret unit, 

Crowborough, Hikoki, Publications, 2003, p. 192. (signalé par Peter Lieb) 

Peter Lieb, Vercors 1944, Resistance in the French Alps ; Series editor Marcus Cowper, 2012 

Osprey Publishing Ltd., 96 pages. 


